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Tuaman. Ils m'ont emnbrassée. Ils pleuraient et je pieu-
raiq atiQsi. J'avais ni~é es bras autour de leurs co us,
je les tenais bien fort et nie voulais pas les laisser partir,.
M~anian étouiffiit mies, criq eciinie serrant sur sa, poitrine
et mie diQait î l'oreille qu'il fallait rester dans la chmblre
tî'i-te. sans pleurer, parce que l'on allait les initerroger,
et q1u'ilq reviendr'aienît bienîtôt. Il.., ne sont pas encore
revenusr.

Elle éclata en sanzlotq.
-- Encore tune orphmeline, pensa le gentilhomme, re i tié

par cette dolileti. Api'ès, mon enfanît ? Que s'est-il pas>é
dans leur départ ? Souila!zez votre coeur. .J. suis unr amui
que la Providence vous- envoie. J'ai connu votre père
nous avons servi le roi ensemble.

- - Ohi quel bonhleuir ! s'(écria Jeanne, en tendanît ses
deux niains &. son nouvel ami. Je nie s:erai plus jamnaii
seule. r'loréal vienît nie tenir compvaznie tonts les jours,
inaký 4ntleinent deux lieureq. Elle nm'apporte des frtiit,ý
et du pain, touît ce qu'elle a de meilleur. Élie a douze
ans et n'est pas si grande que moi. La geôlière vient
aussi tous les jouirs. Flora est malale d'être enferinée
dans cette maison oit l'on voit et entend, dit-elle, de si
tristee choses ! -le liii ai promis qu'elle viendrait deieti-
rpr avec moi. Papa Pt mnaman nie tue le refuiseront pma.
EllMe m'a dlit ce matin que son père était abs;ent pour
deux jours et qu 'lassortir dle cette chambre où il 'V
a des rats si gruqIl cela fait peur, la nuit, quiand on les
sent courir sur son viqage et sur ses mains. Il y a atissi
des araignE'es si noires -

Les traits d'A tn4lée dle Rollaz exprimnaient une tendre
cotiipaQsioii. Il aimiait déjà cette enfant qui coinuien,
çait la vie par un deuil, le plus cruiel de tous, et sans le
savoir, vivait côte à côte avec la mort.

- Vousz coinptez partir cette nuit ? et où irez-vous ?
lui denianda-t-il.

- Je sortirai d'ici ce soir. Je dormirai dans le lit (le
Flori-al. Elle tue prêtera une de ses robes et son oncle
Ilue con1duira chez luîi à 'Nanterre, en attendant que iezL
parents- viennent <ne- chercher.

- Que nie puio- je, pat vre enfant, t'em mener dans î.ià
mi.son, 'hans mua famuille!


